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Grandir dans une secte 
e t  e n  s o r t i r

Inter vie w d’un ex-adepte 
de la  Scientologie



14 Bulles n°151 - Septembre 2021

Plusieurs adultes ayant grandi dans un mouvement sectaire 
ont accepté de répondre pour BulleS à des questions sur leur 
enfance dans ce contexte. Lucas Le Gall, entré très jeune dans 
la Scientologie dont ses parents étaient des membres actifs, a 
témoigné de ses années d’adepte dans un livre passionnant1. 
Ses réponses à l’interview écrite de BulleS concernent plus 
particulièrement l’impact sur les enfants des maltraitances 
dues à l’appartenance sectaire des parents.

Dans quel mouvement avez-vous grandi ? Si vous êtes né(e) 
dans le mouvement, vos parents y étaient-ils depuis longtemps ? 
Si vous n’y êtes pas né(e), quel âge aviez-vous lorsque votre 
famille l’a rejoint ?

Je suis devenu « membre de la 
Scientologie » à l’âge de 10 ans, 
lorsque mes parents ont rejoint ce 
mouvement sectaire. J’y ai reçu mon 

premier cours avant l’âge de 11 ans, ai 
été contraint d’y travailler à mi-temps 
à l’âge de 13 ans puis à plein temps 
dès mes 14 ans.

Quelle était la place des enfants dans le mouvement ? 
Étiez-vous scolarisé(e) dans une école du mouvement ou à 
l’extérieur ?

1 -  Lucas Le Gall, Un Milliard d’années, dans les secrets de la Scientologie, Editions Le Cherche-Midi, 2020

Selon les préceptes de la Scientolo-
gie, les âmes (thétans dans leur jargon) 
n’ont pas d’âge, elles sont immortelles. 
Dès lors, un enfant même très jeune 
est considéré comme étant adepte à 
part entière. J’ai commencé à y tra-
vailler à 13 ans, mais j’ai vu des enfants 

bien plus jeunes encore être employés 
par la secte de la même manière qu’on 
y employait les adultes (responsabili-
tés, horaires, contraintes, etc.) J’ai été 
scolarisé jusqu’à mon BEPC dans  un 
établissement « normal » puis j’ai été 
extrait de l’Éducation nationale. Mais 
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pour remplir l’obligation légale, mes 
parents m’ont inscrit à un institut dé-
livrant des cours par correspondance, 
lequel est bien connu des sectes car 
jugé comme n’étant pas contraignant. 
En effet, cet organisme ne blâme per-

sonne en cas de devoirs non rendus ou 
de décrochage manifeste. En réalité, je 
n’ai donc suivi aucun des modules en-
voyés par cet institut pourtant agréé 
par l’État.

Quel était le degré d’implication de vos parents dans la 
communauté ? En avez-vous souffert ?

Au début, mes parents ont intégré 
la Scientologie seulement comme 
« clients ». Mais assez rapidement, ils 
ont commencé à y travailler à plein 
temps et à prendre d’importantes 
responsabilités. Il est certain que l’en-
gagement exigé des membres du per-

sonnel n’est absolument pas compa-
tible avec une vie de famille normale : 
pas de jours de congé, des horaires 
très étendus, pas de départ en va-
cances, pas d’invitation d’amis ou de 
membres de la famille, etc.

Quelles relations aviez-vous avec les membres de votre 
famille au sein de la communauté ? Avec les autres membres du 
mouvement ? Avec les autres enfants ? 

Relativement dénuées d’affect, 
d’empathie. Il est question ici de pro-
duire « un monde meilleur », sans 
« temps à perdre. » Et voilà le mer-
veilleux de l’histoire : on y chasse les 
émotions, le sensible pour ne se repo-

ser que sur de très contestables « ana-
lyses systémiques ». Et quand l’on y 
pense, effacer des individus leur part 
sensible ou personnelle n’est pas une 
démarche qui tient du hasard du point 
de vue d’un mouvement sectaire. 

Comment le groupe percevait-il le monde extérieur ? Aviez-
vous conscience de vivre « différemment » du reste de la 
société ? Si non, quand en avez-vous pris conscience ? 

Pour les scientologues, le monde 
extérieur est dangereux, sot, ignorant. 
A sauver ou alors « à supprimer ». La 
question de ma conscience de vivre 

« différemment » se posait déjà durant 
ma scolarité en dehors de la secte et 
avant que je n’y rentre : j’étais parti-
culièrement synthétique et rapide par 
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Étiez-vous autorisé(e) à fréquenter des personnes de 
l’extérieur, en particulier des enfants ? Quel regard portiez-
vous sur eux ? Souffriez-vous du regard de l’extérieur sur 
vous ou sur votre mouvement ?

J’ai fréquenté d’autres enfants 
jusqu’à la fin de ma scolarité, à l’âge 
de 14 ans, mais uniquement durant 
les périodes de classe. Ces enfants, 
émanant pour la plupart de milieux 
ruraux, avaient, par l’intermédiaire de 
leurs parents, une très mauvaise opi-
nion de la secte et donc de moi-même 
et de mes propres parents. Je fréquen-
tais quelques rares adultes (de ma fa-
mille) également. Rapidement, je n’en 
ai tout simplement plus eu le temps 
ni la possibilité matérielle. Travaillant 
entre 70 et 100 heures par semaine 

pour la secte, il n’y avait plus que ça 
pour remplir les journées. Quoi qu’il 
en soit, je n’avais pas une très haute 
opinion des autres d’une manière gé-
nérale mais cela était davantage dû à 
l’appréciation que mes parents por-
taient sur le monde qu’aux enseigne-
ments de la Scientologie.

Parti vers 15 ans et demi dans l’or-
ganisation maritime de Copenhague 
je n’ai plus eu la moindre possibilité 
de fréquenter qui que ce soit n’appar-
tenant pas à la secte. 

nature. J’étais donc une proie dési-
gnée puisqu’il m’était déjà très difficile 
de m’intégrer. Quand l’on m’a dit : « ah 

oui, mais c’est parce que les autres 
sont lents et gourds », j’ai cru trouver 
une explication à cette « différence ».

Dans des moments particulièrement difficiles, espériez-vous 
que quelqu’un s’apercevrait de vos difficultés ? Avez-vous 
pensé à chercher de l’aide ? Auprès de qui ? 

Depuis tout petit, mes parents 
étant très maltraitants et ce avant 
même d’intégrer la secte et je rêvais 
d’être adopté par des gens de ma fa-
mille chez qui tout se passait bien 
mieux. Quand j’ai commencé à travail-
ler pour la Scientologie, je continuais 
à rêver d’adoption. Ensuite, à partir 

de mon intégration au Danemark, je 
n’ai plus eu le moindre espoir. Parfois 
l’idée de m’enfuir et d’aller me rendre 
à la police me traversait la tête, mais je 
savais qu’on me remettrait alors entre 
les mains de mes parents et que le 
châtiment serait terrible. 
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Elles sont multiples. D’abord, j’ai 
progressivement pris conscience du 
fait que quelle que soit la nature des 
vœux pieux de la Scientologie (une 
planète meilleure, des gens libres et 
sans aberrations, la paix, etc.) la fa-
çon interne de fonctionner était toute 
différente : les gens se détestaient, 
se combattaient en permanence, se 
tendaient des pièges, se dénonçaient 
les uns les autres. Ensuite, j’ai eu des 
conditions de vie relativement atroces 

(fatigue, absence de soins médicaux, 
nourriture infâme et insuffisante, tor-
tures physiques et psychologiques, 
aucune intimité, etc.). Enfin, et c’est 
le principal : en montant en grade 
jusqu’aux plus hauts niveaux de l’or-
ganisation, j’ai été confronté à des 
pratiques criminelles que j’ai refusées 
de tout mon être. C’est donc princi-
palement le fait de ne plus parvenir à 
négocier avec mon propre système de 
valeurs qui m’a conduit à m’enfuir. 

Quelles sont les raisons qui vous ont amené(e) à quitter le 
groupe ? 

La rupture a été progressive. 
Chaque jour apportait son lot de 
confirmations qu’il était impossible de 
m’inscrire dans la continuité, que je ne 
pouvais pas plus longtemps faire par-

tie de cette bande de gens méchants, 
idiots, dangereux. Je me suis enfui 
seul depuis le désert californien, lors 
d’une évasion mûrement préparée et 
très périlleuse.

La rupture a-t-elle été brutale ou progressive ? Étiez-vous 
seul(e) ou l’avez-vous quitté en même temps que d’autres ?

Quels obstacles avez-vous eu à surmonter pour quitter le 
mouvement ? 

Il m’a fallu attendre ma majori-
té afin d’être sûr de ne pas retomber 
dans les griffes de mes parents. Il m’a 
fallu voler mon propre passeport ainsi 
que l’argent du voyage (ils prennent 

les passeports des adeptes, et vous 
ne possédez pas d’argent). Il m’a fallu 
déjouer les systèmes de sécurité qui 
faisaient de nous des prisonniers au 
beau milieu du désert de Californie. 
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Un immense soulagement dou-
blé d’une peur panique : je ne savais 
rien, ne connaissais personne, n’avais 
aucune perspective et ne pouvais re-
nouer avec qui que ce soit de ma fa-
mille de peur d’être retrouvé par la 
secte. J’étais seul, sans argent, sans 

diplôme, sans travail. Je n’ai jamais 
été tenté d’y retourner, sauf parfois 
lors d’accès de colère et d’idées de 
vengeance, d’envies de me rendre jus-
tice moi-même. Finalement, je n’y ai 
jamais remis les pieds.

Je me suis retrouvé dans un monde 
duquel je n’avais aucune idée. Je ne 
savais rien des aspirations, désirs ou 
centres d’intérêt des gens. Je n’avais 
aucune connaissance des codes cultu-
rels en vigueur. Il m’a été extrêmement 
difficile de m’intégrer socialement, 

cela m’a même conduit quelques mois 
après mon évasion à une tentative de 
suicide. Je n’ai pas cherché d’aide, 
j’avais bien trop honte de mon passé 
et de mon parcours. J’étais persuadé 
que personne ne m’accepterait.

Multiples : j’ai été tellement mal-
traité qu’il m’est très difficile de rester 
en relation avec mon propre corps. Par 

exemple, je peux souffrir de la faim et 
de certaines gênes ou inconforts (soif, 
besoin d’uriner…) sans même songer 

Vous souvenez-vous de ce que vous avez ressenti lorsque vous 
êtes sorti(e) du groupe ? Avez-vous été tenté(e) d’y retourner ?

Après être sorti(e) à quelles difficultés avez-vous dû faire 
face ? Avez-vous cherché de l’aide ? Auprès de qui ? Quel genre 
d’aide auriez-vous aimé trouver ? 

Avez-vous gardé des relations avec les membres de votre 
famille restés dans le mouvement ?

Non. Cela m’aurait mis immédiatement et concrètement en danger. 

Quelles conséquences à long terme attribuez-vous à vos 
enfance et adolescence passées dans le mouvement ? 
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Epouvantable. Infiniment trop de 
travail, de peur, de menaces, de mau-
vais traitements de toute nature (ou 
presque, je n’ai pas eu à subir de sé-
vices sexuels). Tous les droits de l’in-
dividu y sont niés, et donc les miens 

l’étaient également. Comme je l’ex-
posais dans ma réponse à la question 
précédente, j’en ai gardé des séquelles 
même si les gens qui connaissent mon 
passé s’accordent à saluer la qualité et 
l’ampleur de ma résilience.

Comment définiriez-vous votre enfance dans ce mouvement ? 
Selon vous quels droits y étaient niés ? Estimez-vous avoir subi 
des préjudices ?

à y remédier. J’éprouve également une 
grande méfiance vis-à-vis de toutes 
les mouvances ou initiatives promet-
tant d’améliorer sa santé mentale ou 
physique. J’ai du mal à me projeter 

dans l’avenir, à le préparer, comme si 
je ne croyais pas qu’il puisse être bon. 
Je reste très instable et quitte des em-
plois, des groupes ou des gens sur des 
coups de tête. 

D’après vous, en fait-on suffisamment pour aider les victimes 
de sectes ? Pensez-vous que les gens sont suffisamment 
informés sur les sectes ? Quelle aide auriez-vous souhaité 
avoir lorsque vous étiez enfant ? 

Question aussi difficile qu’intéres-
sante : à partir de quel moment tel ou 
tel mouvement est-il désigné comme 
secte ? Par exemple, la Scientologie 
classée comme telle en France, a fina-
lement obtenu de n’être plus envisa-
gée comme telle par les pouvoirs pu-
blics. On voit fleurir tous les jours de 
nouvelles propositions promettant un 
monde meilleur et regroupant autour 
d’elles des corpus sociaux (médecines 
parallèles, théories complotistes, dis-
sidences religieuses, etc). Comment 
déterminer que ce groupe-ci est une 

secte alors que celui-là ne l’est pas ?  
Par ailleurs, l’État a clairement aban-
donné son devoir régalien de garantir 
la sécurité des populations. Est-il nor-
mal que les problèmes de la grande 
pauvreté, de l’intégration, de la vio-
lence familiale, des sans-abris, du 
handicap, etc. soient délégués ma-
joritairement au milieu associatif ? Il 
en va de même pour les sectes, et l’on 
peut constater que plus la politique 
d’un gouvernement est libérale, plus 
ce gouvernement laissera les choses 
se faire sans intervenir (le mythe de 
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l’autorégulation des acteurs). Il y a 
quelques années, j’ai eu à secourir 
deux enfants aux prises avec une secte 
et dont la situation ne laissait aucun 
doute (déscolarisation à 10 ans, iso-
lement total, mauvais traitements, 
etc.) : il m’a fallu batailler plus d’un 
an avant que les services sociaux ne 
mènent une investigation. 

En substance, il me semble qu’en 
regard de ces problématiques il nous 
faut un État beaucoup plus interven-

tionniste qu’il ne l’est, assumant ses 
responsabilités et ses missions réga-
liennes. Et en priorité quand il s’agit 
de publics fragiles, dont les enfants 
bien sûr. Aujourd’hui, l’on estime qu’il 
y a en France environ 80 000 enfants 
en prise avec des mouvements sec-
taires. 80 000 ! En comparaison, c’est 
comme si l’état français abandonnait 
la totalité de la population d’une ville 
comme Avignon ou Versailles. 


